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Dans l’impossibilité d'expliquer par des projections graphiques toutes les difficultés 
que présentent les côtes , et par les mêmes motifs qui rendent une carte nécessaire 
à l’intelligence d'un texte, j’aurais produit une oeuvre très-incomplète en ne donnant 
qu’un simple Atlas des phares; j'espère qu’on approuvera le texte complémentaire que 
je joins ici, comme utile à remplir les lacunes, les doutes, que les cartes seules pourraient 
laisser dans l'esprit des navigateurs ou des géographes. 
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A SA HAJESTË DON PEDRO II, 

EMPEREUR DU BRÉSIL. 



SIRE, 



Les intentions d'un auteur qui cherche à répandre dans le monde ses connaissances sur 
la constitution physique d'un pays, afin de parvenir à une amélioration soit de la position 
en elle-même de ce pays ou de celle qu’il occupe vis-à-vis des autres nations , doivent éloi- 
gner toute idée qui serait contraire à la raison humaine, et par cela mériter d’être consi- 
dérées avec indulgence. 

C'est principalement en vue de la haute approbation de Votre Majesté, que j'ai cherché 
à réunir les notions les plus exactes de l'hydrographie du Brésil , dans cette livraison de 
mon Atlas des Phares; et j'ose espérer, Sire, que ces recherches serviront à atteindre le but 
que je me suis proposé, en diminuant les dangers de la navigation sur les côtes de vos Etats. 

Je suis avec le plus profond respect. 

Sire, 

de Votre Majesté, 

le très-humble et très-dévoué serviteur, 



COULIER. 
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"A 



INSTRUCTIONS 



FOUR LA 

NAVIGATION DES COTES DE BRÉSIL. 



à»l» préalable. 

Les directions ou gisements sont rapportés au méridien vrai ; lorsqu’il* ne sont pas corrigés , un avertissement 
l'annonce au texte. La valeur des sondes est donnée au titre de chaque carte. 

Les côtes du Brésil ne sont passablement connues que depuis l’expédition hydrographique de M. le 
baron Houssin ; les deux ingénieurs hydrographes qui ont rendu cette reconnaissance célèbre, par 
leurs hautes connaissances et le zèle sans exemple jusqu’alors, sont MM. Givry et Gressier; on peut 
avancer que le Pilote dn Brésil, comprenant une étendue de côtes de plus de 2,400 milles nautiques, 
composé de 17 cartes ou plans et d’un texte descriptif, est entièrement sorti de leurs mains. M. de 
Kernallet a depuis ajouté à ce chef-d’œuvre , les renseignements les plus utiles sur le Bio-Para, 
que la campagne de la Bayadère n’a pas embrassée. Cependant on doit avertir que plusieurs ren- 
seignements sont de communication, et qu’à ce titre leur exactitude ne pouvant être garantie d’une 
manière rigoureuse, ils ne peuvent qu’éveiller l'attention des marins qui seraient conduits à proximité 
pour les reconnaître, afin d’en fixer la position. 

Eclairage de» cites dis Brésil. 

Le système d’éclairage de ces côtes n’a pas encore atteint tout le développement que son importance 
mérite, et les phares actuellement établis ne répondent pas toujours à l'attente des marins : cependant 
les droits perçus pour cet objet sont très-considérables , vu le nombre de navires qui fréquentent ces 
côtes; malheureusement ces fonds sont affectés à des dépenses de port d’une autre nature, et les 
plaintes des marins ne pourront cesser que lorsqu’une heureuse réforme aura été introduite dans 
l’application de ces finances. 

Enfin il est un autre reproche bien plus grave à adresser à ce système, c’est celui de n’avoir 
pas prudemment distingué les feux, de manière à éviter la confusion si souvent funeste aux marins ; 
tes feux de l’ile Base et du cap Frio sont tournants , à peu prés sur le même parallèle ; il en est déjà 
résulté des accidents à des navires, qui, croyant donner dans la baie de Riô-de-Janeiro , ont été se 
butter en plein sur les roches du cap : pareils événements sont survenus à Ilacolomi, dont le feu 
tournant a été pris pour celui de Sainte-Anne, également tournant. 

On ne saurait donc mettre les navigateurs trop en garde à cet égard , jusqu'à ce que les changements 
réclamés aient été exécutés. 

La livraison de l’Atlas du Brésil se compose ainsi qu’il suit : 



Instructions et couverture 5 

Carte générale quadruple. A 

Cartes ou plans particuliers 16 

Nombre de feuilles. 25 



* 
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Toutes ces pièces méritent la confiance des marins qui s'en serviront avec la prudence qui convient 
à leur profession; ce sont: I* la carte générale; 2° le Para; 3° Itacolomi; 4® Maranham; 5° Rio- 
Grande-do-Norte; 6° Parahyba-doNorte ; 7° Fernambuco; 8° Bahia ; 0° Victoria; 10"* Frio; 11° Rio- 
de-Janiero; 12* Saint-Sébastien; 13" Santos; 14° Santa-Cruz-d’Anhatomirim ; 15° Rio-Grande; 
I6 a Flores et Montevideo; 17° la Plata. 

Des plans et carte* de cette Kl vrai Mm. 

Le Pilote du Brésil, composé par MM. Givrr et Gressier, et si apprécié des marins, a fourni pres- 
que toutes les pièces de cette livraison; cependant quelques-unes sont de marina anglais, et plusieurs 
parties des côtes du Brésil, particuliérement l'entrée des grands fleuves, étant assujetties à ae grands 
changements, doivent appeler l’attention. J'ajouterai mémo que les cartes qui résultent de l’explora- 
tion ae M. l’amiral Houssin , ne sont que le résultat d’opérations faites à une certaine distance du 
rivage; qu elles sont destinées à la grande navigation, et qu’il est indispensable d’user de la plus grande 
circonspection lorsqu’on s’en sert pour naviguer très-près de terre. Ceci n’exclut pas la confiance 
qu'on peut justement accorder aux plans des localités particulières que le Pilote du Brésil a donnés. 

Des murée*. 

Les marées sc font généralement sentir le long des côtes du Brésil, sur une largeur de 120 à 150 
milles. 

Dans la partie N., le flot porte en O. S. O. et le jusant à 1E. N. E. ; dans les autres parties et 
notamment dans les baies, les marées ne sont pas très-régulières. Leur vitesse moyenne est de 0.7 
de mille à l'heure. Cette donnée n’est pas générale, car dans les baies de Maranham et de Bahia 
la régularité des mouvements de la mer est assez remarquable. 

La marche des établissements a lieu du S. au N. : à Sainte-Catherine 2 h 40"; Saint-Sébastien 2"; 
Rio-Janeiro 2 fc 45 m ; Victoria 3 h ; Bahia 4 k 1 5“ ; Fernambuco 4* 30” ; Maranham 7* ; la roche ManoeU 
Luiz 5 fc ; Salinas 7 k 30"; quoique dans quelques localités, comme la baie San-Marcos, la marée 
semble porter du N. au S. 

Les variations de 1a haute à la basse mer n’est généralement que de 1" 20 à 1® 50. 

Dans le Ri(^dc4a-PUita, les marées sont très-irrégulières, ainsi que les courants ; c’est ce qui force 
à mouiller toutes les fois qu’on est incertain sur sa position. 

De la variation de l'aiguille aimantée. 

Il résulte des observations qui ont été faites tant sur l’aiguille aimantée que de celles qui sont dues 
à l'attraction locale, suggérées par le singulier naufrage de la frégate anglaise la Thétis , brisée en 
1832 contre le cap Frio , que ces sortes d’aberrations peuvent avoir plusieurs causes. 

M. Hansteen avait déjà remarqué que l’aiguille aimantée peut être affectée par les mâtures et autres 
pièces placées verticalement, quoique à un degré moindre que par les fers. 

De la disposition des pièces d’un navire et Je la manière particulière dont ce navire est affecté par 
l’atmosphère ambiante, il résulte que la variation trouvée pour un air de vent, n'est pas la même 
pour les autres caps. Or, comme on néglige souvent cette sorte d’observation pour s’en tenir a une 
variation fixe, on conçoit les erreurs qui en peuvent résulter, et qu’elles sont indépendantes de celles 
dont la variation du compas (duc au magnétisme terrestre) est affectée. On voit par ce peu de mots 
quelle est l’importance de cette observation. 

La comparaison des résultats obtenus en 1819 par MM. Giety et Gressier , hydrographes, avec 
ceux de M. le capitaine Jchenne en 1836, tant pour S ointe- Catherine que pour Rio-de-Jajiciro t 
indique une diminution de 10' annuels de l'angle magnétique; quelques plans ont néanmoins marqué 
cet angle Comme étant ou ayant été en augmentation, dans cet intervalle de temps. 

Les observations de Montevideo conduisent à un résultat pareil; la diminution de l'angle N.E. f 
aurait été de 1 T 4" de 1830 à 1836. 

En Europe, les observatoires magnétiques ont présenté un mouvement annuel moyen de 5' en 
Suisse, et seulement de 2' 47" à Greenwicn, pour la même époque à peu près, mais en diminution de 
l'angle N. O. 
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Dm venta, de» brouillard» et autre» iihénotuènes atmosphérique*. 

On a coutume de classer les époques de l'année en moussons, qui sont déterminées par les équi- 
noxes ; la mousson du S. régne de mars à septembre, et celle du N. de septembre à mars. Les vents 
généraux de la première sont de l’E. S.E.auS.S. E.;ceuxde la seconde sontdel'E. N. E. au N. N. E. 

Cependant il ne faudrait pas s’en tenir exclusivement à cette régie sous les côtes, car les vents les 
plus variables y régnent toute l'année jusqu’à la distance de 20 et 25 milles. On y éprouve aussi des 
bourrasques, aux syzygies et aux quadratures, désignées sous le nom de rebojosj des grains qui écla- 
tent avec une grande force et qui ont de l’analogie avec les lontados de la côte africaine. Le baro- 
mètre dans ces cas donne toujours un avertissement certain, quelque temps d'avance. 

Toute la côte du Brésil connaît les brises de terre et du large, qui se font sentir tous les jours et 
dont la navigation lire le plus grand avantage : clics se partagent ordinairement les 24 heures du jour, 
la première dure toute la nuit et la seconde le jour. 

Dans le S., et à la latitude de la Plata , on éprouve de violents ouragans; ce sont les pampeiroy. 
Leur durée n'est pas très-grande et leur force diminue en approchant l’équateur. On a remarqué que 
les vents du S. E. dominent à l’entrée de Rio-de-la-Plafa pendant les mois d’octobre à février, et 
ceux du S. O. en hiver. Ces vents sont presque toujours violents et soulèvent une très-grosse mer 
qui porte en dérive sur les terres. 

L'état du temps, au Brésil, dépend généralement de la position du soleil ; il est beau quand cet 
astre est dans l’hémisphère du lieu, et mauvais dans la position contraire. 

Les pluies et les brouillards régnent de mars et avril sur les côtes comprises entre les tropiques, 
ce qui en rend la reconnaissance difficile ; il n’en est pas de même aux autres mois, où le temps est 
généralement beau. Celte saison des pluies sur les côtes est aussi celle des maladies, mais elles dis- 
paraissent en reprenant la mer. 

Dans ces mêmes parties, les vents du S. E. à l’E. prédominent de juillet à décembre; et pendant 
l’autre semestre, ce sont ceux du N. E. à l’E. Le mois de juin; qui voit opérer ce changeaient, est 
fertile en calmes coupés par des grains et d’abondantes pluies. 

Des courait tu. 

Les courants sont très-irréguliers et inconstants sur les côtes du Brésil ; ils dépendent de fa direc- 
tion et de la force des vents ; cette règle est générale pour tout le S. où il n’y a aucun fleuve qui puisse 
occasionner un mouvement à la mer au delà de quelques milles. Leur vitesse a été observée de 0.7 de 
mille par heure. Dans le N., à partir de Fernambuco, ils sont plus marqués , la prudence exige 
de se tenir à 1*E. du point où l’on veut arriver, afin de compenser reflet des courants portant au O. N. 0. 

Sur les côtes N. comprises entre Maranham et le Maragnon , on trouve un courant qui porte à 
l'O. de 2 milles à l’heure, et quelquefois beaucoup plus ; ce qui force d’ajouter cette valeur à la route 
faite dans cette direction. On y est cependant assujetti à des effets très-irréguliers du courant, ce qui 
rend l’approche des vigies Manoel~Luiz et Va Silva des plus dangereuses. 

Dca alfnsttx faits par lea cotes. 

A Satinas , les navires pour Para montrent un pavillon rouge à l’un des mâts pour appeler le 
pilote, en arrivant devant cette station reconnaissable à son pavillon blanc. Quand à côté de ce der- 
nier on en voit un second, rouge avec carré blanc, c’est que le pilote se rend à bord. Le guidon blanc 
à croix rouge est le signal de son départ immédiat ; le guidon rouge à croix rouge signale que le 
pilote ne peut sortir ; dans ce cas, on reste sous petites voiles, au large s’il y a jusant ou plus prés de 
terre s'il y a flot, de manière à se trouver près de terre à marée haute. 

Le malin, deux guidons , rouge dessus et blatte à croix rouge dessous , annoncent qu’il partira 
avant midi ; tandis que blanc à croix rouge dessus et rouge dessous marquent son départ après midi. 
Le soir, le guidon rouge indique qu'il arrivera avant minuit, et le guidon blanc à croix rouge , 
qu’il sortira après cette dernière heure. 

Il parait que les signaux à feux ont été supprimés ; un feu seul annonçait aux navires qu’il n’y avait 
pas de pilote ; deux feux, qu’il y avait un pilote et une embarcation; trois feux, qu’il y avait un pilote 
sans embarcation, auquel cas on l’envoyait chercher. Ces hommes sont représentés comme très-né- 
gligents, mais ils ont la prétention de conduire sur toute la côte de Para à Maranham , etc. 
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Au Rio- G rande-de-S an-Pedro, quand le vent est contraire pour entrer, la tour hisse un pavillon 
rouge sur un mât horizontal aux deux tiers de sa hauteur, pour conseiller aux navires de se tenir au 
S. ou au N. de la barre, suivant le côté où le pavillon est hissé. 

Lorsqu’on fait route sur le pilote, on a soin de hisser au mât de misaine le signal accusant le 
tirant d’eau. Le pilote fait également le signal de l'eau de la harre. 

Quand le pilote a reconnu ou surpris très-près de la barre un bâtiment quelconque, on allume un 
feu à la balise prés la tour des signaux, et un autre à bord du bateau pilote sur la barre. Le station- 
naire en dedans de k. rivière en fait autant, de sorte qu’avec ces précautions, on peut entrer assex 
facilement. 

Les signaux indiquant les quantités d’eau, sont les suivants : Pavillon blanc, marque 10 palmes 
(de 0*22)*- 2* 19; pavillon bleu, 10 1/2 palmes; pavillon rouge, 11 palmes; pavillon blanc et pa- 
villon bleu au-dessous, 111/2 palmes; pavillon bleu et pavillon blanc au-dessous, 12 palmes; pa- 
villon blanc et pavillon rouge au-dessous, 12 1/2 palmes; pavillon rouge et pavillon blanc au-dessous, 
13 palmes; pavillon bleu et pavillon rouge au-dessous, 13 1/2 palmes; pavillon rouge et pavillon bleu 
au-dessous, 14; flamme bleue et pavillon blanc au-dessous, li 1/2 palmes ; pavillon blanc et flamme 
bleue au-dessous, 1 5 palmes ; flamme bleue et pavillon bleu au-dessous, 151/2 palmes ; pavillon bleu 
et flamme bleue au-dessous, 16 palmes ; flamme bleue et pavillon rouge au-dessous, 161/2 palmes ; 
pavillon rouge et flamme bleue au-dessous, 17 palmes. 

Aifeft de» cdtes» 

EntTe la rivière des Amazones et Maranham , la côte est basse et entrecoupée, avec plusieurs 
baies dont les pointes se présentent comme des iles détachées : ces pointes ont des bancs qui se pro- 
jettent en mer, et les récifs dont la côte est bordée en rendent l’approche dangereuse. H est important 
de ne point diminuer l’eau au-dessous de 15", où se distinguent suffisamment les obiets. 

Les terres sont basses dans les parties N. du Brésil, et composées de dunes de sable depuis Ma- 
ranham,- les montagnes sont trop reculées à l’intérieur pour les bien distinguer; mais a près de 
200 milles au N. du cap Frio jusqu'à l’ile Sainte-Catherine et même jusqu'au cap Santa-Maria- 
Grande , les terres sont très-élevées et peuvent se voir de 50 milles , ce qui en facilite l’approche. 

11 résulte de cette formation, que le banc de sonde s’étend plus sur la première de ces parties, 
tandis que la seconde est très-accore; sur l'une la diminution du fond se reconnaît avec avantage, 
et sur l’autre il n’est presque pas possible d'y* recourir, mais la nature a doué cette côte de balises 
dont la reconnaissance est toujours facile. M. le baron Roussin pense que celle irrégularité du fond 
de la mer doit faire adopter d’autres moyens que celui de 1a sonde, pour reconnaître l’atterrage, sans 
toutefois le négliger. 

Les côtes du Brésil sont bordées d'une ceinture de récifs ou de hauts-fonds, qui se prolonge sur 
une grande étendue; depuis Maranham jusqu'au cap Frio; c’est Une lisière presque continue de 
rochers, laissant des ouvertures à la décharge des eaux des fleuves, où se sont formés les ports; et 
depuis le cap Frio jusqu’à la Plata, c’est un fond varié, situé de 6' à SO'de terre, d’un faiLle bras- 
siage, que l’on nomme PraceL 

banva ri dira dtansrr» de» eôte» du Brésil. 

Le banc de sonde s’étend considérablement au large sur le» côtes N. du Brésil , devant les entrées 
des grands fleuves ; il tient à celui qui enveloppe les Guyane». Il est formé par la masse des terres 
charriées par les fleuves, dont la force d’impulsiou occasionne annuellement des changements impor- 
tants et une diminution du fond qui rend nécessaire la fréquente vérification des sondes. 

Ce liane diminue assez régulièrement à partir du 33** O- jusqu'à U côte; il n’a pas de limite régu- 
lière et se modifie suivant les courants des fleuves : sa plus grande étendue serait par la latitude du 
cap Nord, où il s’écarte de 1° 30* (1). 

L’écueil de Manoel-Luiz est à 45 milles dans le N. E. de l’île San-Joao; il est très-dangereux. 
Tout près on trouve 16* et 23“ d’eau , puis des roche» à pic entre lesquelles on a 8“ et 9* 75 , tandis 
que sur leur sommet on a à peine 3“ 20; il laisse un canal de 45 milles entre le continent, dans 
lequel sont plusieurs autres vigies; celle Da Silva et une sans nom vue en 1835 par la même lati- 
tude que la précédente, mais à 1® plus O. Enfin un haut-fond sondé en 1828, mais plus au N., qui 

(I) Voir U Mémoire de &1. de KerhaUl. Io-8°, chcs Robiquet. 
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peut être dangereux dans les mauvais temps, indique l’existence d’un plateau d’une très -grande 
étendue, qui doit éveiller toute l’attention dans son voisinage. 

A 2 milles E. N. E. du phare d 'Itacolomi est un rocher dangereux couvert dans les syzygiesct 
brisant presque toujours; il laisse un canal entre la terre, mais il convient de ne point fréquenter ce 
dernier et de s’écarter du premier. Plusieurs bancs inconnus sont aux environs. 

Indépendamment des bancs adjacents au continent et du Coroa-Gran, à l’entrée de la baie S an- 
Mar cos, il existe deux bancs, dont celui nommé le banco do Meyo est dangereux à toute heure de la 
marée; d’autres s’étendraient à 8 1/2 milles du morro Itacolomi , N. 67° E. au S. 71* E. (vrai). 
Le brassiage ne serait que 2 m et 3“; ils seraient liés entre eux par une suite de hauts- fonds d'un 
brassiage inconnu et s’étendraient parallèlement à la côte jusqu'à la pointe Tatinga . 

Un feu fixe a été installé au fort S an- Mar cos , où on relève le banc Do Meyo du N. 13* E. au N. 
27*30 / E., ce qui donne les moyens de l’éviter. 

Il est probable que d’autres bancs sont à l’ouvert de cette baie ou sur la route qui y conduit; l’un 
d’eux existe en avant de Coroa-Gran. 

Les brisants de Coroa-Gran et de l’ile Santa- Anna, que l’on doit connaître en fréquentant Ma- 
ratiham, appellent l’attention ; on les voit , de beau temps , à 9 milles du haut des mâts ; ils sont par- 
tagés par groupes et marquent toujours , quoique la mer y monte de près de 4 m . Ces bancs sont trés- 
accores du côté du large et peuvent être rangés à 1 mille. 

Par 2° 2(y 2" S., devant les Lancoes-Grandes et à 8 milles de terre, est un banc dangereux qui 
doit éveiller l’attention; il a été signalé par M. le capitaine Leraistre. 

Les roches Angerstein, nouvellement découvertes, sont à 11 milles de terre par 4° 28' S., Ponta 
de Mel restant au S. S. E. 1/2 E. La sonde y a rapporté 4“ 50 d’eau. 

Les bancs du cap Saint-Rock embrassent un espace considérable, plus de 12 milles. Ils sont par 
groupes et brisent dans tous les temps. On avait annoncé une vigie en dehors, mais il y a eu confu- 
sion avec les Roccas probablement. 

On ne peut s’assurer de l’approche des bancs Saint-Roch que par sa position en latitude et en 
longitude , par rapport aux irrégularités des sondes et aux difficultés de reconnaître la terre. 

Un sinistre arrivé au navire le V aiUant-Basaue a fait connaître un danger qui serait à 6 ou 
7 milles un peu au N. du Rio-Ay (côte de Femamouco ). 

Les Roccas, au large du cap Saint-Roch, forment un groupe parfaitement connu , à 75 milles O. 
quelques degrés S. de l’ile Fernando-de-Noronha. 

La basse Saint- Antoine, à l’entrée de Bahia , est peu dangereuse; on l’évite facilement. 

Les Abrolhos sont un groupe d’ilots rocheux par 18® S., qui doit toujours exciter la prudence du 
navigateur dans cette latitude; on peut l’apercevoir à 22 milles des hunes d’une frégate. On avait 
annoncé qu’on y installerait un phare de grande portée , mais cet heureux projet n’a pas été exé- 
cuté. 11 est prudent de ne jamais l’approcher à moins de 12 et 1 5 milles , et de ne point fréquenter le 
canal qui le sépare du continent. 

Les bancs oui poussent au large et contournent le cap5on-77iomd, forment un danger d’autant 
plus redoutable, que cette partie des côtes est presque au niveau de la mer; cette plage, en s’étendant 
sous l’eau, forme les bancs en question, dont les observations récentes représentent la limite E. 
comme imparfaitement déterminée; ce doit être un motif pour s’en tenir à distance, c’est-à-dire au 
moins à 30 milles (1). 

Il n’est pas inutile de considérer comme un danger (et d'y veiller en prenant le large au sortir de 
Rio-Janeiro) le cap Frio , qui a acquis une malheureuse célébrité par le naufrage de la frégate 
anglaise la Tkétis. Les journaux nautiques ont attribué ce désastre a l'effet de l’attraction locale 
qui aurait momentanément dérangé la seule boussole de l’habitacle de ce vaisseau, et ce motif doit 
suffire pour rappeler cet accident ici, quoique des marins très-expérimentés l’aient attribué plutôt 
à la négligence de ses officiers, et ne croient pas si imminent qu’on a voulu le représenter, le danger 
en ouest ion. 

Plusieurs dangers peuvent encore se trouver parmi les ilôts sous les côtes , dans la grande baie 
Saint-Sébastien ,- une vigie a été signalée à 105 milles S. 1/4 S. E. de la pointe N. E. de file Sainte- 
Catherine , vers 25° 41' 20" S. et 47* 1 9' 0., c’est celle de Medeiros,- et à terre de cette dernière 
vigie, par 26° 44' S. et 50° 35' O., serait le banc du V otage, 40 milles N. 20° E. de la pointe N. de 
Sainte-Catherine (Voir ci-dessus Aspect des côtes). 

Sur la route d’Europe au Rio-de-la-Plaia , par 31° 3' S. et 52* T O., serait un danger où plu- 

(1) Voir k PilaU du Bririt, annoté par M. Tingènieor hydrographe Givry. V édition, to*8°, chef Rubiquel. 
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sieurs navires auraient touché, le banc Rcid, au moins à 70 milles de la côte brésilienne; on n’en 
connaît pas l’étendue et sa longitude serait a ffectée d’erreur. 

Dans le Bio-de-la-Plata, les bancs Ortiz, Anglais, Archimède, Français, etc., sont des dangers 
redoutables ; quelques-uns sont meme inconnus encore et demandent de grandes précautions. Nom- 
bre de navires s’y sont perdus. 

Par 40° 1' S. et 50° 57' 20" 0., les roches Ariel se montreraient au-dessus de l’eau , et à 1/4 de 
mille N. N. £. la sonde rapporterait 86“, sable ûn. La mer y briserait dans tous les temps; ces dan* 
gers sont donc sur la route du cap llorn. 

Km limtlon générale. 

En partant de la France pour le Brésil, on cherche à passer à l’O. des Canaries; puis on fait 
le S. quelques degrés O. jusqu'à 20° N. pour traverser entre la côte africaine et les îles du Cap-Vert. 
Un coupera ensuite l’équateur vers les 20* ou 21" O., où l’on éprouve le courant équatorial dont 
j'ai |>arlé dans mes Instructions sur la navigation des mers de l Afrique, qui pourrait porter au N. 
du cap Saint-Roch avec de graves contrariétés, si l’on traversait l'équateur plus à l’O. 

L'espace équatorial doit être franchi avec toute la célérité possible, pour éviter les orages, qui 
durent quelquefois plusieurs jours et qui résultent de la rencontre des vents généraux des hémis- 
phères N. et S. 

Les mois les plus favorables pour faire cette route, sont ceux de septembre à mars. 

Le port de destination détermine plus tard la route à faire, en ayant soin de parer le groupe des 
AbroÙios , que l’on tiendra bien à lv. ; puis il n’y a plus que les précautions ordinaires à prendre 
pour atterrir. 

En destination pour leN. du Brésil, où les courauts portent au O. N. O. et sont souvent très-forts, 
on prend connaissance de Fernando-de-Noronha, pour rectifier sa position. Etant 6 à 0 milles N. 
de cette île, on fait un degré cl demi 0. 1/4 N. U., puis on prend la route au S. sans rien redouter 
des Roccas , dont on aura traversé le méridien. 

M. Givry a fait observer que la distance totale à parcourir de Brest à Bahia, est d'environ 
2,100 milles en suivant la route ci-dessus indiquée, et qu’elle doit être franchie en 45 ou 50 iours. 

La navigation du retour du Brésil n’ofTrc pas d’autres difficultés que celles du voyage; il en est 
de même quand on veut se rendre dans l’Inde ou doubler le cap Hom, où les instructions générales 
suffisent quand on est parvenu au large des terres, en se hâtant le plus possible pour gagner les 
vents variables. 

Mais en venant du N. sur le* côtes N. du Brésil (où les côtes se reconnaissent beaucoup plus 
difficilement ) , pour gagner la rivière de Para, on coupe l’équateur entre les 48 et 49* O., ou on 
trouve 32 m à 40*, fond de sable gris; puis on gagne la vue de terre en diminuant graduellement ce 
fond jusqu’à 24™. On peut approcher jusque par 16", mais pas moins, avec la certitude d’atterrir sur 
la baie de Coite , à 36 milles E. de S alunis. 

En venant de l'E. on cherche à couper l’équateur entre les 47 et 48°, par des sondes de 48" à 81 
où on éprouve une décroissance jusqu a 24™ a mesure qu'on approche du Bio-Para. Après avoir 
coupé la ligne, on fera le S. jusqu’à 0° 30' S., et bientôt on reconnaît les terres, en ayant soin de 
sonder souvent ; on les prolonge jusqu'à Satinas, en évitant de mouiller la nuit. 

Mais si on n’avait pas reconnu le cap Gurapi, il faudrait passer une nuit à l’ancre par 19™ à 23", 
puis prolonger de jour la terre jusqu'à Coite, sur une côte a peu prés E. et O., pour de là se diri- 
ger O. sur Satinas, en dépassant plusieurs pointe* où la mer brise constamment, autant de décou- 
pures des terres et la baie de Satinas Falsas avec scs deux pointes. On doit veiller à n’èlrc pas porté 
a terre entre les pointes, par les courants, où l'on se jetterait immédiatement sur les bancs. Après 
avoir doublé la pointe A inlay a, surmontée d’une tour, on reconnaît le village de Saiinas et la sta- 
tion des pilotes, aux signaux qui s’y font. 

Pour descendre à Maranham , on court des bords de manière à avoir la terre en vue le matin; 
on doit se précautionner contre les vigies , les tenir à bonne distance ; et si l’on passe entre l’ile 
San-Joao et le Manocl-Luiz, tenir le milieu du chenal, ou de préférence du côté de l’ile, le cap 
au S. 1/4 S. E. ou au S. S. E. 

Navigation puilfolicre dM porta. 

Para . En venant de l’E. on doit gouverner de manière à ce que la station de Satinas reste au 
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5. E.; le jour on mouille par 9 ou 10 brasses pour communiquer avec cette station, qui sc recon- 
naît facilement, étant la terre la plus élevée des environs. 

Au coucher du soleil, les navires arrivant doivent mettre des feux de position pour guider le 
pilote, qui prolite de la marée pour atteindre le bord. 

On peut également aller reconnaître l’ilc San-Joao, accoster la terre à 13“ et 19“ de fond 
et la côtoyer jusqu’à Satinas , à petites voiles et ayant soin de ne pas s’engager dans les baies ni 
entre les pointes avancées de terres. 

Quand le Grand-Para aura pris tout l’accroissement commercial que son heureuse position et 
ses produits méritent, il n’y a pas de doute qu’il ne se forme des établissements et des phares sur 
son fleuve, qui permettront de le parcourir en sûreté dans toutes les saisons. 

Maranham. En venant du N. sur la baie San-Marcos, on doit tenir le méridien de la vigie Ma- 
noel-Luiz bien à l’O., sans tenter de passer dans le canal qu’elle forme avec le continent; mieux 
vaut suivre la manœuvre comme si 1 on venait de l’E., aller reconnaître la terre aux dunes des 
Lancocs-Grandcs (plage remarquable par son développement de près de 90 milles , vers l'E. de la 
baie San-Marcos , qui en fait un point d'atterrage réunissant toutes les conditions désirables, en évitant 
toutefois de ne pas approcher le danger signalé ci-dessus) et l’ile Santa-Anna , bien distinguée par 
son phare à feu tournant, la nuit. Ce phare a été interrompu pendant quelque temps, mais ou m'é- 
crit qu'il a été remis en activité depuis peu. Si on ne veut pas contourner les récifs de Coroa-Gran 
de trop près ou qu’on craigne d'étre drossé dans la baie de San-José y enfin si on se décide, pour 
donner dans la baie de Sati-Marcos, à venir reconnaître le morro Itacolomi et son phare , on pourra 
courir jusqu’à relever N. et S. le phare de Santa-Anna; faire ensuite le N. N. O. jusqu'à perdre de 
vue les terres de cette île, puis courir à l’O. jusqu’à ce qu’on aperçoive Itacolomi ; longer la côte O. 
de la baie en se maintenant par des fonds de 20“ à 24“ jusqu'à voir le fort San-Marcos , en avant 
soin de ne pas relever ce fort ou son feu fixe qui y est entretenu, plus O. que le S. 13° O., afin d évi- 
ter le banc Do Mero (voir p. 9 ); donner dans la passe ou courir sur ce fort en le relevant au S. 
jusqu’à ce qu’on découvre bien le passage nommé Jioqueirao , formé par l’ile Espéra et Pilot placé 
a côté de Pile Medo; courir avec le cap au milieu de ce passage, en le conservant bien ouvert jus- 
qu’à ce qu’on ait doublé la pointe Areas ; revenir ensuite vivement sur bâbord pour franchir la 
barre et longer en dedans la rive de sable du.fort Sant-Antonio. 11 est indispensable, en entrant dans 
la baie San-Marcos, d’avoir toujours la sonde en activité. 

Je dois avertir ici que les feux de Santa-Anna et d 'Itacolomi étant tous les deux tournants et 
à peu près par la même latitude, il est très-nécessaire de bien connaître sa position en longitude ; 
faute de quoi la confusion peut conduire aux accidents les plus funestes. 

On ne doit en général naviguer dans les environs de Maranham qu’avec la plus grande circons- 
pection et le plomb à la main, surtout quand on ne suit pas les routes de la Baradère. 

Bio-Granae-do-Nortc ou Bio-Potangi n'a qu’une importance secondaire comme port de mer; cepen- 
dant le commerce de Natal , capitale de la province de Bio-Grande, y appelle un assez grand nombre 
de petits navires, qui ne peuvent entrer qu'avec le secours des pilotes. 

L’entrée de la rivière Paraltybardo-Norte est obstruée de brisants; les pilotes vont ordinairement 
au-devant des navires, qui doivent mouiller devant le fort pour se soumettre à la visite: leur secours 
est indispensable. 

La sortie de cette rivière présente la difficulté, que les brises de terre y soufflent rarement; on ne 
peut sortir qu’en louvoyant, ce qui ne se fait pas toujours sans danger. 

La ville est à 12 milles de la mer et les grands batiments doivent s’arrêter à 2 milles en dedans, 
au fort Cabcdelo, qui sert de point de reconnaissance au large. La rivière ue peut pas admettre les 
navires tirant plus ue 5“ d’eau. 

Femambtico. Pendant la mousson du S. on atterrit ordinairement sur le cap Saint-Augustin, que 
les falaises rouges font facilement distinguer : on longe ensuite la côte jusqu’au fort Picao. Pendant 
Pautre mousson, on va reconnaître la côte au N. de la pointe d 'Olinde et on s’en lient à 3 milles 
jusqu’au fort, pour éviter le banc Anglais . En venant de PE* ou peut se mettre sur la latitude 8° 4' S. 
et courir sur le feu en sondant. 

La rade extérieure est dangereuse pour les grands bâtiments ; le phare du fort Picao la fait faci- 
lement reconnaître la nuit, mais il convient toujours de prendre un pilote pour franchir la barre. 

Ainsi, en venant du N., on doit relever la pointe d'Olinae à 3 milles au moins et sc tenir par 30“ de 
fond, pour éviter quelques roches peu connues encore; et en venant du S., on doit relever la pointe 
d 'Olinde à l’E. du N., jusqu'à ce que le fort du Picao se montre au N. 0. 1/4 N. Sans cette précaution 
on pourrait tomber dans des sondes très-irrégulières et toucher. 
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Bahia. On atterrit sur Bahia , suivant la mousson , au N. ou au S. L’entrée se reconnaît à son 
phare, placé sur la pointe E. au promontoire Saint- Antoine. Sa largeur est de 4 milles, mais on doit 
prolonger le dernier promontoire, en se dirigeant sur l’église de Bom-Fim, jusqu’au fort do Mar , 
prés duquel on mouille par 13" à 14". 

Une bouée rouge a été placée sur le banc extérieur qui s'étend du fort Gamba , vis-à-vis l'obélisque, 
par 2 1/4 brasses d’eau; on la laisse à tribord en entrant. 

On aura soin d'éviter en le contournant, la , basse de Saint- Antoine qui est à 4 milles S. 1.2 O. du 
cap de ce nom, dont la moindre profondeur connue est de 6™ 48. 

Victoria, dans la baie Espirito-Santo ; le plan joint montre la manœuvre pour entrer à Victoria 
ou dans sa rivière, en passant entre les roches Cavallo et Balea vis-à-vis le Monte- Aloreno; puis se 
dirigeant sur le Pao-ae-Açucar , qu’on laisse à bâbord ; un peu plus loin est un petit pUteau de 
roches, qui force à incliner la route au S. pour le laisser à tribord. 

RioAe-Janeiro. La plus sûre indication de l'atterrage de Rio, est la Gabia, montagne qui par la 
forme ne peut être confondue avec aucune autre; elle se voit à 18 milles et est placée à 9 milles 
O. 1/4 S. 0. de l’entrée. De loin son sommet parait plat et plus large qu’à quelque distance au- 
dessous, ce qui lui donne de la ressemblance avec la hune d’un bâtiment. 

Le côté 0. de cette entrée est formé par le Pao-dc-Açucar , énorme rocher qui constitue une 
excellente balise et suiht aux besoins de la navigation, mais que l'on ne voit pas de tous les points 
de l’horizon ni d’aussi loin que la Gabia. Ce pain de sucre est incliné au N. 0. 

On doit toujours entrer de jour, dans le goulet de Rio, pour éviter les effets des calmes qui séparent 
les brises du large et de terre, ou seulement de cette dernière souvent accompagnée de grains violents. 
Quand cela arrive, on conseille de gagner le large en dehors des îles, pour entrer le lendemain. 

Un phare à feu tournant installé sur lilc Raze , permet de reconnaître cette entrée la nuit; on 
passe entre elle et les lies Paya, à 5 milles N. 41 . E., sur 21“ à 37" de fond. 

Un faual à feu fixe, entretenu sur le fort de Santa-Cruz à la |>ointe E. de l’entrée du goulet, 
permet de se diriger sans danger, lorsque les circonstances sont favorables. 

Enfin un autre phare de grande portée est installé au sommet du cap Frio. 

Santos . Ce port admet les grands bâtiments qui y sont à l’abri de tous les vents excepté ceux du 
S. S. 0. jusqu au S. E. Son entrée ne présente que les difficultés les plus ordinaires. 

L’ ile Sainte-Catherine se voit à 45 milles; la côte est saine et peut se ranger de très-près. En 
entrant dans le chenal N. la seule précaution est de tenir les molèques dans le S. On mouille par le 
travers E. d 'Anhatomirim. C’est la meilleure relâche de tout le Brésil. 

Pour le Rio-Grande-do-San-Pedro, on doit atterrir sur la plage Torrèj par 31° 50* à 32 e S. et 
prolonger la côtejusqu’à XAtalcya qui fait reconnaître l’entrée de la rivière. Son pavillon rouge 
annonce que le navire a été aperçu et qu’il peut approcher jusqu'au bateau-pilote qui fait le* si- 
gnaux nécessaires. Lorsque les pilotes sont sur la côte S. de la rivière, alors un goélette stationnaire 
mouillée dans la rivière, fait les signaux ordinairement faits par la tour. Cette dernière se voit à 
9 milles, ainsi que son feu fixe. 

On vient se placer à 2 milles S. de la tour si le vent le permet, et bientôt on aperçoit le pilote. Les 
vents favorables pour entrer sont depuis le E. N. E. au 0. S. 0. en passant par le S. 

Quand les vents sont contraires ou du N. E. au N. et que les pilotes ne peuvent sortir, on se met 
à 3 milles S. de la tour pour mouiller par 21 n * à 24" ou y attendre le pilote en hissant le pavillon 
national au mât de misaine : comme le vent tourne toujours du N. E. au N., N. 0., 0. et S. 0., il 
devient bientôt favorable pour franchir; si l’on demeurait sous voiles, on ne pourrait accoster la 
terre à temps et on pourrait être entraîné par le courant. Les changements de la barre sont consi- 
dérables. 

En se rendant au Ria-de-la-Plata , on doit surtout éviter la côte au S. de Rio-Grande-dc-San - 
Pedro , en s’en tenant à 30 milles ; au besoin on trouve un abri entre les îles du cap Sainte-Marie. 

On va facilement à Montevideo sans pilote (voir les instructions publiées par MM. Du Périer en 
1842 et Chiron du Brossajr en 1845) ; le jour, par les remarques de haute terre à droite, et la nuit, 
guidé par les feux de Flores et de Montevideo ou du bateau-pilote à feu Jure ancré sous le banc 
Ortis; mais il serait imprudent de n’en pas prendre pour Buenos- Ayres, à cause de la variété des 
courants et des changements qui s'opèrent souvent dans les sables. 
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